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La pierre philosophale.

Les débats de la curieuse affaire dite

ge < la pierre philosophale ont conti-

nué, hier, devant la neuvième chambre

correctionneHe.
M~ de Royer, un jeune avocat d'un la-

beur déjà consommé, a plaidé pour les

commanditaires anglais, qui sont parties
civiles au procès.

Jl ne
nous a rien révélé de nouveau

au sujet des manœuvres dont ses clients

auraient été victimes de la part de M.

Popp. Mais il a rappelé deux aitaires ana-

logues, qui ont eu lieu ces temps der-

niers, dont l'une, assez récente, dans la-

auelle le moyen employé par les préten-

dus inventeurs pour falsifier les expé-
riences est assez curieux. Ils étaient

munis de cigares, dans lesquels se trou-

vait un petit tube contenant de la poudre
d'or et, en se penchant sur lecreuset, ils

Mssadent tomber cette pondre, de telle

façon que les essais paraissaient con-

cluants. T
On n'a pas, du reste établi, ni cherché

même à établir lé moyen dont M. Popp
se serait servi pour additionner d'or les

pierres meulières qu'il fournissait aux

chimistes experts.
Ce qui est certain, c'est que chaque lois

qu'il produisait des échantillons, on y
trouvait de l'or, et chaque fois que les

échantillons n'étaient pas présentés par

hu, on n'y trouvait rien ou presque
rien.
Le plus curieux de l'anaire n'est peut-

6tre pas l'affaire elle-même.

Que M. Popp ait promis à ses com-

manditaire qu'on trouverait 3,000.0~1

3000 francs d'or par tonne de pierre ineu-

lière, qu'il ait fait luire à leurs yeux des

bénénces de 35 millions par an, tout ceci

n'est que l'enfance de l'art et les com-

manditaires anglais n'auraient pas du

s'y laisser prendre; ce qui est plus ex-

traordinaire, c'est que M. Popp, Autri-

chien venu en France en 1878 seulement,

et naturalisé en 1884, soit devenu con-

cessionnaire. grâce au Conseil municipal,
et pour une durée de cinquante ans, de

l'entreprise des horloges pneumatiques,
avec le droit de faire passer sa canalisa-

tion dans tous les égouts de Paris.

Il faut. avouer que le conseil municipal
est bien peu soucieux des intérêts natio-

naux en consentant de semblables mar-

ehés, alors surtout, qu'il est établi que
M. Popp était parti de Vienne après avoir

tait faillite dans son pays pour une en-

treprise analogue, et dans des conditions

qui amenèrent contre lui deux pour-
suites pour banqueroute et fraude, pour-
suites terminées, il est vrai, par des or-

donnances de non-lieu.
Ce qu'un ingénieur français sortant de

nos écoles n'eût jamais obtenu, il l'enlève

avec facilité, lui qui était sans ressour-

ces, et aujourd'hui, cela se solde, au dire

de M" de Royer, par un déficit de plus
d'un million au détriment des actionnai-

res de la Société des horloges pneumati-

ques.
IlestvraiqueM.Popp.person.el e eat

s'est défait des cinq cent mille francs

d'actions libérées qui représentaient
dans la Société son apport, cest-a-

dire le monopole que lui a concédé le

Conseil municipal.
On n'est pas moins étonné, dit Me de

Royer, de voir, dans ces conditions, un

banquier comme M. Lehideux, venir don-

ner à la justice d'excellents renseigne-
ments sur le compte de M. Popp; de

même qu'il avait absolument garanti ce

même M. Popp, son client, auprès des

commanditaires anglais.
Nous laissons, bien entendu, a 1 avocat

de MM. Coll. Forgues et autres toute la

Fesponsabilité de ses affirmations, et nous

nous réservons de reproduire avec la

même impartialité les réponses qui y se-

ront laites par M"Devin, l'éminënt défen-

seur de M. Popp.
MAtTRE X.

RETIRE OE MMAEASC&R

jfréparatifs militaires. De nouveaux

renforts. L'emprunt Kingdom.
Un consul malgache.

Tamatave, 21 octobre.

L'horizon politique à Madagascar est tou-

tours des plus incertains; bien fou qui, en

ce moment, crouait à une stabilité quelcon-

que dans la situation.
Les préparatifs guerriers se poursuivent a

Tananarive. On a dit a.ux Malgaches qu'il
teur fallait un camp; immédiatement, ils en
ont établi un à quelque distance de la ville.
U est vrai qu'il ne leur scrt~à rien, étant

ionnéque leurs soldats, mangent et couchent
tu dehors, et emportent leurs fusils avec

eux; mais il reste les tentes et cela leur suf-

it, sans doute.
Un Anglais, qu'on a décoré du titre de

tiajor (les grades s'acquièrent facilement

.ci), leur montre le maniement des pièces
i'artiHerio sons peu de jours, un uutrc
tventuricr, Shcrwington, prendra le com-
mandement de l'armëe, en l'absence de son

coilégup et ami WiMoughky.
Tous ces armements ont eu pour résultat

que le commandant des forces françaises ici
A demande un minier d'hommes de ren-
fort.
Depuis quatre mois. les Hovas ont signé

un contrat aux termes duquel ils aliénaient
tous les droits essentiels de Ja couronne,
et ce moyennant un~prëtde vingt millions,
.qci devait en rapporter cinquante de, bé-
néfice à ses auteurs..Leur but, en nroeédant
ainsi, était de se débarrascr au plus vite de
notre présence à Tamatave, en payant
Fin'tcmni'.e.

Or. voila que le résident général aurait
[iédaré a~ premier ministre que le gouver-
Eement do ia République ne saurait admettre
cet emprunt, et qu'au cas où il aboutirait,
Ï'amatavo ne serait pas évacué par nos
troupes.
Cette nouvelle n'a pas été sans produire

un ccrtH'n émoi dans les hautes sphères po-
u'iL's de lu capitale, où l'on se vantait

déjà de nous avoir .joué~ uj) bon tour. Au

~a'!s;onpgtfot;t cnnuy4 éL 6nattena"M.
paneii; ii'o.nver.t-il une solution? Ou bien,
Ranila~arivony se Jécidera-t-il à traiter, sur
des ba~es un peu moins fantaisistes, avec io

représentant de grands établissements Snan-
eicrs fra!v-ais, débarqués ici par ie dernier

gaqucbotf De Tananarive, les rcnscigne-
Mcn'.s sont muets, à ce sujet.
Les informations de Londres relatives a

i'~mprunt K'ngdon sont en contradiction
~vcc les al'tmnations du ~ac~'asc~i'-
S!HM,qui Rnnoncequc le capital a été
constitue et que les directeurs de-la banque
privnég'iée nrrivei'cnt prochainement.
Comn'.c on le sait, Anglais et Malgaches

tuttcnt d'ardeur pour no~s créer des diÛMul-
iés à la capitale; il paraît que cela n'est pas
MfSscnt, pHisqn'il taut que des Français se
mettent de la partie;
On a été très étonné, en eSct, d'apprendre
que M. Suberbic, commis de la maison Roux
de Freychict, s'était rendu à Tananarive
~vec le titre de consul général de Madagas-
car à Paris. La chose semblait si dfôle qu'on

en rit beaucoup à Tamalave. sans y croire.
La uouvelie était exacte, cependant, car on
assure que le résident général a refusé sa

porto à M. Suberbie, jusqu'à ce que ce der-
nier lui ait envoyé sa démission des fonc-
tions qu'il avait acceptées, ce qui n'aurait

pas eu lieu sans quelques difficultés.

RiBBRS

COMSESLGÉNÉRAL
-Se'aMce <!M17 Houc??t&re

L'ordre du jour appelle la discussion re-
lative aux graves événements de Porque-
rolles.
On sait de ~uoi il s'agit. des enfants mo-

ralement abandonnés qui, placés dans cette

colonie, auraient~ été livrés à toute sorte de
mauvais traitements et de tortures, se ré-
voltant un beau jour, prenant d'assaut le
fort du Grand-Langoustier et démolissant
les cellules.
Le président donn~ lecture d'une lettre de

M. Quentin, qui s'efforce de disculper son
administration pendant son passage a. l'As-
sistance. Plusieurs membres demandent l'a-

journement mais il est décidé que la dis-

cussion aura lieu immédiatement.
M. Navarre, rapporteur de la commission,

rappelle les faits. 11 prend à partie l'admi-

nistration, M. de Roussen, propriétaire de
l'île, et Mmede Roussen (Pierre Ninous); il
conclut ainsi C'est au Conseil général
qu'il appartient de ûétrir tous ceux qui ont
tolère d'aussi monstrueux abus, permis et
souvent encouragé d'aussi révoltantes vexa-
tions. Il le fera et prendra toutes les réso-
lutions que commandent la justice et l'hu-
manité. »
Le direc'eur de l'Assistance publique ré-

pond. Il dit que le rapport n'est qq'un long
acte d'accusation qui ne repose pas sur des
faits. En ce qui concerne spécialement les
actes de brutalité, il déclare que ce ne sont,

pour la plupart, que des accidents occasion-
nés par la conduite des enfants.
Mais, s'il est prouvé que de véritables sup-

plices
aient été appliqués, il sera fait justice

des coupables.
Le directeur est persuadé d'ailleurs que la

révolte n'a pas été le résultat de brutalités

commises, qu'elle a été un fait accidentel,
motivé surtout par la publication dans la

presse, en dehors des règles de toute jus-
tice, du rapport du juge de pa:x. Il termine
en disant qu'on ne saurait rendre respon-
sables les fonctionnaires de l'Assistance pu-
blique, qui se sont dévoués a l'Œuvre des
enfants moralement-abandonnés.
M. Georges Berry demande que, la justice

étant saisie des faits, il soit sursis a toute
décision jusqu'au jugement à intervenir.
Il dépose l'ordre du jour suivant
« Considérant que la justice est saisie des

faits coutenus dans le rapport relatif aux
incidents de Porquerolles,

Le Conseil délibère
Toute décision du Conseil général est

ajournée jusqu'au jugement à intervenir.
La suite de la discussion est renvoyée à.

vendredi.
PtERRE DUMAS

NoMveMesDiverses
reHtp~'etM~'e du 17HO!;e!M&re

Baromètre,'?5~<'m/m.
Direction du vent, S.-S.-O.

maximum, 10~ 5.

Température: j
minimum,

-}- 80 9.

moyenne, -r 8' 8.

Le ciel reste couvert et pluvieux. Temps a
averses.

LE MYSTÈREDE MONTROUGE

Nous l'avions dit 1:).corde du pendu du
bois de \'inccnnes devait porter chance à

M.TayIor.
Depuis que le chef de la Sûreté possède ce

précieux talisman, voici qu'on fait d~impor-
tantes découvertes.
Le mystère de Montrouge semble vouloir

s'éclaircir.OnestsurIa piste du complice
de Rose. Franck et BouUlet, seuls, s'obsti-
nent, encore a ne pas se laisser pincer.
Un journal du matin a signalé, hier, la

disparition d'une jeune fille, Augustine
GiUon.néea.ParisIelOjuin 1864, qui est

disparue depuis le S août, c'est à dire la
veille du crime de Montrouge. Elle portait
sur elle la somme de 23 francs 50.

Evidemment, on ne coupe pas une femme
en morceaux pour une somme aussi minime

(vingt-trois francs cinquante). H ne serait

pas impossible cependant qu'Aug'ustme Gil-
lon fût la victime dont, jusqu'à ce jour,
on n'a pu reconnaître le:, restes.

Quant au complice de Rossel, voici l'af-
faire.

Il y a quelques jours, la concierge d'une
maison de la rue Gay-Lussac fut avertie par
un locataire qu'une domestique nommée

Louise, logée au sixième étage, cachait, de-

puis quatre jours, un homme dans sa
chambre.
Le maître de cette fille, informe, alla voir

ce qui se passait chez eilc pendant qu'elle
était occupée dans l'appartement. Il frappa,
et comme on no répondait pas, il menaça
d'aller chercher la police. Aussitôt la porte
s'ouvrit, un individu sortitbrusquementet
prit la fuite.
Quand M. X. demanda a sa domestique

quel était cet individu, la nile ne répondit
pas, et s'esquiva vivement. On ne l'a pas
revue.
Voila l'histoire. C'est peut-être trop de

clairvoyance, que vouioir t'airo de l'inconnu
caché chez la domestique, io complice de
Rose. Sur quoi se base-t-on pour faire ces

supposition'?
EnGn, une dernière piste.
M. TayIor,Ja nuit dernière. entendit sur

le quai des Orfèvres un individu qui chan-
tait

Ne patlepas, Rosé. je t'en supplip,
Car me trahir seiait_ungrand pèche.

Aussitôt le chef de la Sûreté, persuade
qu'il a devant lui un complice de Rosé qui
chante, a cette heure propice. les secrets
tourments de son amc, et. supplie l'assassin
du café Gay-Lussac do ne pus le livrer a la
justice, va chercher des agents pour le faire
arrêter.
.Mais, quand M. Taylor revint nveo quatre

de ses hommes, l'individu avait disparu."

IMPORTANTEARRESTATION

La .fille EHse S demeurant rue du
Champ-Mai'Lird, se présentait, hier matin.
chez M. Cazalas, officier d3 paix du cin-

quième arrondissement, et lui racontait que,
!a veille,_à dix heures, se trouvant ehc/: uh
marchand de vins Je la rueDauphine, elle
avait ctc menacée do coups de couteau rat
un souteneur nomme Jules Domcnc, 'de-

~?'.TMt ~S J'issica.
Ë'Ie ajouta que cet individu était l'auteur
du vùl de bijouterie commis en octobre 18S5,
à la succursale du Comptoir parisien, établie
boulevard de Strasbourg'.
Elle ajouta que les objets dérobes avaient

été vendus à un bijoutier etab!i rue do Ja

GarG,ctq~e,du reste, Domenc avait com-

mis bien d'autres vols.
M. Evrard, commissaire de police duqusr-

tier. fut immédiatement prévenu. Assisté de
M. Cazalas et de plusieurs gardiens de la

paix;nsc mitala recherche de Domnnc,
qu'il découvrit dans un hôtel de la rue
Jussieu.
Le souteneur a oppose une vive résistance

aux agents, qui ont eu toutes ~s peines a

s'emparer de ce dangereux malfaiteur, ainsi

que de sa maîtresse, laiiile Jean-Marie, agce
de vingt ans.

1

1/ASSASS!~ DU CAFE 6A:Y-LCSSAC~

Une dépêche do notre correspondant de
Mars~JJe MtS annonce que Rossel a quine

cette ville, hier soir, à deux heures, et qu'il
arrivera à Paris ce matin, à onze heures
quinze.

'UN INFANTICIDE A L'HÔPITAL

Un infanticide, qui -vient, d'être commis à

l'hôpital Saint-Louis, a jeté une vive émo-
tion parmi les malades et le personnel de

cet hospice.
La nommée Clémence C. qui y était en

traitement depuis quelques jours, a étpuGé,
la nuit dernière son entant, âgé de trois

jo'jn?.
Clémence C. est consignée & la disposi-

tion de M. Benezecb, commissaire de police,
qui a ouvert une enquête et envoyé le petit
cadavre a la Morgue.

LE TRUC DE LA STATUE

On a arrêté, hier, un individu qui exploi-
tait, avec une adresse digne d'uh meiileur
sort, la charité puMique.
C'est un nommé Arnon (Louis-Etiennc),

dit Bidoit, journalier, sans domicile connu.
Voici comment il opérait
Il se présentait fièrement, chez ses dupes,

déclarant qu'il était artiste et auteur d'une

statue religieuse, dont la valeur dépassait
'K),000 francs. Cette statue, disait-i!. était en

dépôt à Troyes. Il l'avait mise en loterie, à
un franc le billet.
II annonçait derniéi'cment à. un boulanger

de la rue Saint-Germain-l'Auxerrois qu'il
avnit amené le numéro gagnant, et se fai-
sait verser une somme de 30 francs, pour le

port et l'emballage de la statue, disait-il.
D'un autre côté, il s'était fait délivrer

gratuitement grâce a la protection de

personnes auxquelles il présentait d'excel-
lents certificats de la mairie d'Arcueil, de

Villejuif et du seizième arrondissement
des demi-places sur le réseau de la Compa-
gnie d'Orléans; et les revendait aux abords
des gares.
M. T. ayant été trompé plusieurs fois

p:ir cet adroit Slou, porta plainte au com-
missariat de police, et le ut arrêter.

CHAMBRESYNDICALEDES GENS DE MAISON

La chambre syndicale des gens de maison
a obtenu, des sa création, un tel suceès, que
certaines agences de placement usent de pro-
cédés indélicats pour discréditer cette insti-
tution qui, assurément leur donnera le coup
de grâce.
Des domestiques, qui n'ont que de très
mauvaises références, se présentent au nom
de la chambre syndicale chez des patrons,
auxquels ils sont envoyés réellement pat les
bureaux de placement.
La chambre syndicale met les intéressés

en garde contre ces agissements.

ALA.SALLERIVOLI

Un grand meeting, organisé par les grou-

pes des libre-penseurs socialistes des qua-
trième, cinquième, douzième et vingtième
arrondissements, a eu lieu, hier soir, à la salle

Rivoli.
Nous ne sommes pas curieux, mais nous

serions très aise de connaître le montant ap-
proximatif delà somme encaissée jusqu'à pré-
sent au prolit des grévistes de 'Vierzon.

WtLL-PUHET

OUESTSMD'~ME~T

C'est aux imformations politiques du

G~M~M que nos lecteurs doivent cher-

cher ce qu'il faut penser de la situation

présente, même au point de vue du cré-

dit. A. cette heure, en effet, la politique
domine tout, et, par là, j'entends la poli-
'tique extérieure. Il n'y a d'attention que

pour les dépêches de Berlin, de Vienne
ou de Saint-Pétersbourg. Comme on va

le voir, la spéculation ne se laisse même

pas rassurer par l'attitude si ferme du

marché anglais. Les Consolidés sont à

102 1/16, bien que le resserrement de

l'argent en banque, sur, la place de Lon-

dres, ait pu provoquer, suivant l'usage,
quelques réalisations.
Nous pHssons donc par des alternati-

ves de réaction et de reprise auxquelles
je n'ai, pour ma part, jamais attache

beaucoup d'importance. On perd aujour-
d'hui ce qu'on avait gagné hier et ce que,
sans doute, on regagnera demain. Notre

3 0/0 recule de 22 centimes, et le
4 1/2 0/0 de 20 centimes, à 8-365 et

109 57.
Les fonds étrangers sont atteints dans

des proportions à peu près égales. On
Rêchit de 20 centimes sur l'Autrichien,
de 25 centimes sur le Hongrois, de 1 50
sur l'Unifiée d'Egypte, de ? centimes sur
l'Italien, de 17 sur le Turc, de 33 sur le

4 0/0 Espagnol. Je me demande ce que ce

dernier titre peut avoir à faire avec les
aSaircs ou les événements butgarcs.
L'Orient serait en ieu, suivant i'expres-

sio'i légendaire, que les cnoniii.sdui'er de
la pérun~ule n'en tra:isporter:tient m un

voyageur ni une tanne de marchandises
de moins. Il n'entrerait pas,en un an,une
peseta de moins dans les caisses du Tré-
sor. On voit combien ce mouvement est

peu réfléchi. Pour achever le contraste,
il convient d'ajouter que le 5 0/0 Russe
1877 a gagné 5 centimes dans cette même

séance; c'est peu, mais, à côté de la pres-
sion subie par tous les autres fonds d'E-
'tat. c'est suffisamment illogique.
Et l'action du Panama ? Qui expliquera

pourquoi elle a fléchi au comptant de
9 75 et de 7 75 à terme ? Qu'est-ce que les
démêlés de la politique russe, ou autri-

chienne,ou autre, peuvent avoir de com-
mun avec la marche d'une entreprise qui
va à son but avec une régularité et une

précision dont tous les esprits sincères
commencent à être frappés ?C'est une

qucs~cn de courant, une auaire d'hu-
meur bonne ou mauvaise. C'est précisé-
ment pour des circonstances semblables

qu'est lait le proverbe 11 faut vendre

en hausse et acheter en baisse, x
Les diG'érences dans les cours des va-

leurs de crédit sont tres légères. La Ban-

que de France est à 4,400, le Crédit fon-
cier a 1,418 et la Banque de Paris a 735.
La Société des dépôts et des comptes
courants a mis en paiement, le 1"' no-
vembre, son dividende semestriel de
7 fr. 50.
Le titre est demandé à 600 francs, cou-

pon détaché, ce coupon est déjà en voie
d'être regagné. Les actions de cette so-
ciété sont si bien classées et sont telle-
ment en dehors de la spéculation, qu'el-
les ne paraissent que sur le marché du

comptant. Leur dividende, depuis quinze
ans, s'est toujours maintenu entre 15 et
16 francs; c'est un revenu aussi régulier
que celui d'une obligation. Il représente
6 1/2 à 7 0/0 sur des actions, qui ne sont
et n'ont à être libérées que de 125 francs,
puisque le capital d'une société de dé-

pots n'est qu'un fonds de garantie.
t-OU'SPHUOENT

~H f&B~~T ~ïP 3?&~ijËt(jAUl~AJ~mJL)AiiAiMM
KOSTABLETTES

Comme nous l'avons promis, nous aHons
continuer à signa]6t'!Spieeos~s p!us re-

marqur.bles que l'en nous a soumises et q~c
les nmateurs peuvent acquenr.
D'abord, une très grande tapisset' de

Beauvais du temps de Louis XIV, l'cptesefï-

tant le rri'OKp/te ~e Ce'rë~, avec une bor-
dure merveilleuse du plus bel effet décora-
tif. Pour une galerie; un fond de salon ou
un vestibule, c'est une pièce de tenture
comme on en chercherait longtemps avant
de la rencontrer.
Une collection de majoliques italiennes de

la belle époque du seizième siècle, compre-
nant des plats et des vases, des pièces de
formes rares des fabriques de Gubbio, a re-
flets métalliques et rnbis, d'Urbino, do C~f-
&)~olo, de Deruta. Cette collection a été

&)rmèeparun èrudit'double d'un homme
de goût. Elle présente des spécimens de pre-
mier ardre. «
Un ameublement de salon en boia-sculpte

et doré, joli modèle du temps de Louis XIV,
couvert de tapisseries de Beauvais a médail-
lons, sujets mythologiques et allégories aux
fables de La Fontaine, encadres de rocailles
et de fleurs. Il se compose d'un canapé, six
fauteuils et deux chaises.
Lés amateurs qui désireraient'-visiter ces

collections'ou ses objets n'ont qu'a nous en
faire la demande, nous nous empresserop.s ,3
deleurdonner-toutes les indications néces-

saires et les moyens pour les voir et les

acquérir.
ARTHUR BLOCHE

MMÏ~Mf~ETETR~i~r'iM~?Muu&i MMM'Bï'jia

LA CATASTROPHEDE GRENOBLE

GRENOBLE. Les travaux de déblaie-
Kjpnt ont continue sans interruption toute la
nuit et une partie de la matinée.
Le jeune Balme n'a. été retrouvé que ce

matin u..cmq heures, horriblement mutilé;
la douleur des parents fait peine à voir.
Les 'victimes sont d'origine italienne,

moins un Français.. nommé Gruicharel; on
dit que ce malheureux n'avait été embauché

qu'hier, a midi, par les entrepreneurs de la
construction écroulée.
Il était marié et père de cinq enfants; la

femme est enceinte.
Les autres morts sont Romain Balme,

quatorze ans; Valentin Bo~igo, vingt ans,
maçon: Jean Cassini ditTrasso, maçon.
Jean Ccpagni, quarante-cinq ans, maçon,

père de quatre entants.
Charles Ranzoni, dix-huit ans, manœu-

vre.
Les obsèques des victimes, qui devaient

avoir lieu a une heure, ont été renvoyées a

jeudi, à huit heures du matin.
L'état de deux blessés, les nommés Fan-
toni et-Cad~nasi, inspirent de vives inquié-
tudes.
Les entrepreneurs Christoforoni et Fan-

toni, d'eux jeunes gens, ont été arrêtés ce
matin.

UXE VILLE EN FEU

VIENNE. La ville de Makow, dans la

Pologne russe, est en feu. La. population de
cette ville s'élève à sept mille habitante,
israélites pour la. plupart.
Des secours ont été envoyés do Crascovie.

LES INONDATIONS

NIMES. Le ministre des travaux'-pu-
blics s'est rendu a. Comps et Vallabrègues,
ou il n'est reste que deux heures. Après
cette visite précipitée, M. Millaud est ren-
tré à Nîmes où un dîner a eu lieu a. la Pré-

fecture, en son honneur. Le ministre est re-
parti pour Paris par le rapide de sept heu-
res, renonçant a. voir Aramon, Saint-Gilles
et les autres localités, fort éprouvées et en-
core menacées par le Rhône, qui baisse tou-
jours lentement.

MONTELIMAR. Les dégâts causés~par
les inondations tant dos torrents du Roubiou
et du Jabron que du Rhône, sur le territoire
de la commune de Montéiimar, peuvent être
évalués upproximativement. de cinq à six
cent mille francs et consistent principale-
ment en ramières, murs, digues, pavillons,
etc.
Aucun accident de personne n'est à déplo-

rer.

TAMPONNE PAR UNE LOCOMOTIVE

MONTAUBAN. Un grave accident est
arrivé au passage a. niveau de la route de
Montech.
M. Molinié, qui conduisait un breack,

voyant le passage ouvert, n'hésita pas à s'y
engager, lorsqu'une locomotive arriva atoute
vitesse.
M. Molinié, âgé de soixc.ntc-dix-huit ans

et un peu dur d'oreilles, n'entendit pas les

appels du garde-barrièt'c, et la locomotive,
prenant le breack en écharpe, le brisa en
mille morceaux.
M. Molinié, projeté a. six mètres de dis-

distance par la violence du choc, fut relevé
le crâne fendu.
Bien que ses blessures soient très graves,

on no désespère pas de le sauver.

LES EXPULSIONSDE FERMIERS EX IRLANDE

DUBLIN. Vingt-cinq constables se ren-
daient a Cashel pour protéger le sous-shériff
chargé d'expulser des fermiers.
Arrivés à un domi'miMe de l'endroit, le

détachement trouva la route barrée par un

gros peuplier jeté en travers de la chaussée.
Aux environs des terme-! se trouvait réunie
une fouie d'environ 3,000 personnes, qui at-
taquèrent le shéritï et les policemen a. coups
de pierres et d'autres projectiles. Plusieurs
constabies furent grièvement blessés, le sous-
shéritï lut atteint au bras et l'inspecteur de

police renversé d'un conp do pierre. Les ex-

pulsions ont dû être abandonnées.
D'Eiton~dahs le c-amié de Limcrick, on

annonce également que dix policemen. qui
devaient prêter main-forte au shériff; ont du
eû'ectucr une prompte retraite.

PAUL B~nTEL

~~£
Lire auj.oard'hui dans ~e J! l'ar.iclc

de M. JoHN LEMOJKXE.

Viennent de paraître chez O~iendorff: fo~-
se~OM,par Charles Ephcyre, roman fantas-
tique tuais aussi scientifique, et ~es ~'A~-
~K:npM3,.par.MatyasVaiIady, récits amu-
sants. (Voir aux annonces.)

Viennent de paraître a la librairie P!on:
\Po~~c;t.dc Dostoïevsky; ~CoM<6Xat;:<
par Henry GréviMe; Ot«ï~~ j'e~aM pf<!<,
histoire d'un enfant racontée par un homme,
par Lucien Biart. (Voir aux annonces.)

SI QUE

OPËRA.-COMIQCEZ~ ~CiM!He~'K~ge~~Œr<e,
opéra-comique en. deux actes de M.Jules
Adenis (d'âpres la comédie de Montueury),
musique de M. Edmond Missa (prix Cres-
sent). Le .St~M~, opéra-comique en un
acte de E. Dubreuil et V~illiam Busnach,
musique de M. Paul Pug'et.

Une a.necdote de ruells fut, dit-on,
l'origi!~ et. iit la fortune de la .F'eM!M!f

j'M~e e< _pa~'Me, de Moniûeury. Certain

marquis, dont en citait le nom sous le
manteau ayant abandonné sa femme,
avait du, pour échapper à la justice, se
donner pour l'homme le plus trompe du
monde et soutenir ce rôle. Monttleury
-brocha, sur ce thème, cinq actes passa-
.biemeni gaillards, écrits en vers iaciles
et agrémentes d'allusions transparentes.
La pië&e nB pouvait manquer de réussir;
il parait qu'elle contrebalança le succès
.de Ta~M/
C'e'st probablement le tour romanesque

.dcrintt'igu.e.qui a engagé M.Adenisà â
'tirer'cette comédie des cartons poudreux
du dix~-sepimme siècle et a la réduire en
deu-x-acies-a-Fintention d'un musicien. Le

.rcn!ane,sque"conYicnt,dans une certaine

mesuie'; a la musique quand il est traite,

de l'ensemble aux détails, avec une la.~
et libre fantaisie. Seutement Montileury ¡n'était pas Marivsux, et je' regrette que

1
M. Adenis n'ait pas cru reprendre la

don-née à sa manière, en l'élargissant, la dé- Ilf.
paysant et l'encadrant à neuf.
Les auteurs qui empruntent, peur l'o-
péra comique aux vieux poètes de la co-
médie ne sont pas forcés de se mettre
servilement a ieur pointde vue.il y avait
plus de ressources dans le sujet de la
-P'e?MM'~j~e pc/e que. M~Adenis'
n'en a voulu voir. 11 faut. oser broder sur
les inventions d'autrefois qu'on prend la
liberté d'accommoder pour des buts nou-
veaux. On ne saurait toucher aux chefs-
d'œuvre, mais il est permis de s'appro-
prier certaines idées et certaines situa-
tions. Molière et Shakespeare n'y ont fait
faute, et, certes, ils ont eu raison. »

Quoi qu'il en soit, voici la farce que
nous venons de voir. Bernadiile, bour-

geois de Cordouc, las de dona Julia, sa

tomme, l'a oubliée un jour dans une Ile
déserte une île qui n'est ni l'île de la
raison, ni l'île des esclaves, mais qui
pourrait bien. être I-'Ue sauvage du C~'o-
<M~7<?..Là-dessus, il s'éprend de dona
Inès et prétend l'épouser, lorsque, sou-

dain, son Ariane reparait sous le costume
d'un licencié frais émoulu de l'université
de Salamanque.
Bernadiile, 'jaloux d'assurer sa tran-

quillité, est en passe de se faire nommer
juge. 0 fatalité! c'est le petit licencié
nouveau-venu qu'on nomme. Le pauvre
Bernadiile est cité à sa barre incontinent.
Pourquoi a-t-il abandonné sa lem'.ne lé-

gitime ?Force lui est d'imaginer des
mo-

Itifs, d'accuser Julia, de s'improviser Sga-
narelle. Mais, finalement, on s'explique
Julia se fait reconnaître il se trouve

queles deux époux s'aiment toujours et qu'ils
se sont même toujours aimés. Dona
Inès ne demande qu'à épouser don Ot-
tavio, un jeune cavalier qu'elle adore.
Que voulez-vous de plus? La pièce se
termine par des embrassades et des
chansons. ·
La musique de M. Missa no s'élève pas

au dessus du niveau de l'opérette. Ren-
dons lui cej,te justice qu'elle va vite et

que les grosses vulgarités y sont plus
ciairscmées que les fredons courants.
Le bon côté de la représention, c'est, en

somme, le côté des interprètes. Cette
bouifonnerie est jouée avec une verve
étourdissante par M. Fugëre, dont aucun
acteur bôuue de l'heure présente n'ap-
proche, à l'heure qu'il est, pour l'esprit,
l'entrain original et le tact comique, et

par Mlle Chevalier, pleine de fantaisie et
de pétulance sousi'habitdc velours du li-
cencié. M. Caisse et Mlles E. Mary et Per-
ret sont chargés des rôles accessoires elles

remplissent bien; mais, je le répète, M.

Fugére et Mlle Chevalier se tirent de
pair.

Je ne dirai qu'un mot du ~'M' opéra-
comique de MM. Dubreuil et Busnach
c'est un petit acte insignifiant, obscur,
d'une fausse poésie et semé de phrases
malheureuses qui ont fait sourire.
La musique de M. Paul Puget se fait

remarquer par des aspirations qui, peut-
être, se réaliseront un jour. On a tort

applaudi, en attendant. la belle voix de

baryton de M. Soulacroix et donné un

sa~&ec~ au ténor Herbert et des en-

couragements a.Mlle ëimonnet.
II.FOURCAUD
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De tempsen temps, le théâtre de FOpéra
Comique joue de petits actes~ Ce n'est pas

que ça l'amuse, mais son cahier des char-

ges l'y oblige. De plus, il y a le concours
Cressent. Vous envoyez un livre et une

partition, sous pli cacheté, avec une de-

vise, comme pour les papillotes de cho-

colat. Un beau matin, on vous écrit que
vous avez le prixetonvousjouc à l'Opéra-
Comique C'est ça le concours Cressent.

Les lauréats de cette année ont été
M. Jules Adenis, avec deux actes tirés de

la~MM~~M~ la joHe comédie
de Montueury, et AI. Edmond Missa, élève
de Massenetet, par conséquent, auteur de
la partition. Cette pièce avait d'autant

plus de chance d'être montée qu'el'e se

passe dans le décor du .S~ .S'c'u/7~,
et qu'elle emploie les costumes du même
artiste capillaire. Je livre le procédé aux

jeunes auteurs qui se font jouer difficile-
ment.
Il y a cinq personnages dans 7.

7~:r/ mais, à la vérité, il en surnage
deux. C'est d'abord M. Fugère, qui.. a
trouvé le moyen de se faire faire une vé-
ritable petite ovation lorsqu'il est venu
annoncer le nom des auteurs. C'est en-
suite Mlle Chevalier, tout à fait char-
mante dans son rôle a double face, char-
mante sous les habits de son sexe, plus
charmante encore sous l'habit d'un jeune
cavalier, porté avec autant de grâce que
de désinvolture. J'oubliais son déguise-
ment ce juge dans lequel e!Ie est excessi-
vement amusante. On dit même que,
poussant la conscience a l'extrême, MMe
Esther Chevalier est ailée voir le Cc/

/Kt7/L'c du VaudeviHe, pour s'assimiler
les gestes de Jolty et étudier sa manière

de porter la robe.
Malheureusement, le second acte s'e&t

joué un peu tard, si bien que, pendant
que Mlle Chevalier était juge, la moitié de
la salle était partie.

Et, pourquoi était-on en retard, me
direz-vous? Ah! voilà! C'est que, pour
faire bonne mesure, on avait cru devoir
nous offrir le 6' opéra-comique en
un acte., d'Ernest Dubreui!, William Bus-

nach, musique de M. Paul Pujet, prix de

'Rome Rome est le Cressent de l'Italie.
Certaines personnes ont paru éprou-

ver un médiocre plaisir à cette pièce; je
les en blâme. D'abord, l'action se passe
à Venise,'ce q.ui est original. Et puis, il y
a un détail iostructif: Le peintre Pamphi-
lio~dpit correspondre avec la comtesse
Palmieri au moyen d'une lampe le

voyez-vous, le signa], le voyez-vous?–
Eh bien celte lampe est une lampe a gaz!
Et l'action se passe en j~o'N'est-itpas
doux d'apprendre qu'au seizième siècle,
les habitants de Venise avaient le gaz. et
l'eau, sinon a tous les étages, du moins au
rez' de-chaussée ?

Je n'ai pas à juger la veine mélodique
de M. Puget, mais je tiens -adiré un mot
de son orchestre qui m'a paru intéressant.
Ce n'est pas l'orchestre de tout le monde,
l'orchestre banal qui se borne a accompa-
gner les voix. L'orchestre de M. Puget., au

contraire, semble avoir pour mission de
les couvrir, de les étcun'er, de les suppri-
mer a,tout jamais. Dès le lever du rideau,
voici-la lutte qui s'engage entre l'orches-
tre de M. Puget et les interprètes de sa

partitions
->.

1 LES INTERPRETES.–Ncus allons chan-
ter quelque chose.

L'ORCHESTREHEM~pUGE! ~f~C ~-<?~ `
Vous croyez ?
LES INTERPRÈTES. Dame! nous som-
mes payés pour ça.
L'ORCHESTREDE M. PPGET. Eh bien~

essayez t

Etjes interprètes essayant con~sciencieu-
sèment. Ils ouvrent la bouche, un son va
sorti. pouf!

Taratata'poumtpoum! l'orchestre de
M. Puget se déchaîne. Les interprètes
pouEscnt, l'orchestre devient furieux ;Iëï
inte.rprètes orient, l'orchestre annonce-
la fin du monde. r~' paf! tous les musi-
ciens s'y mettent à la fois-; les interprètes.
demandent grâce, M. Dan~s s'épuise,
qu'importe ? L'orchestre de M. Puget sait
ce qu'il a à faire. Son-devoir est d'empe-
cher qu'on n'entende les chanteurs: il l'ac-
complira. Et la pétarade redouble, rappe-
lant par un vacarme continuel les plu*
mauvais jours de notre histoire. On croit
assister a une pièce militaire, montée d'a~
près le système Edouard Philippe, car, j</ i
dois le dire, l'orchestration de M. Puget~
est sans danger et sans odeur.

L'impression juste a d'ailleurs été définie
par M. Soulacroix, qui, entrant en 'scène
a la fin d'un duo, s'est écrié

Pourquoi tant de bruit?
C'est ce que tout le monde pensait'

mais M. Soulacroix est le seul qui ait os~
le dire.
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Le Vin AroHtS i~M~MtMa, <ïK~'e)'e< s
VtC~dt', est le médicament par excellence, I<
reconstituant le plus énergique pour combat.
trela C/~oro~;?, ~AM~tM~Ap~~MurM~e~te~tt
CM ~A~ërottOM dM tSûM~. Il convient à toutes
les personnes d'une constitution languissanta
ou aC'aibHes par lo travail, les veilles, les
excès ou la maladie. Chez E.e<*fê., pharma.
eien, 103, r. Richelieu, Paris, et pharmacies.
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Ce soir jeudi:
A~POdéon, premières représentations de.

J)jM<)'e Co;'&e~M, comédie en deux actes, et)
prose, de MM. H. Raymond et Maurice Or.
donneau. ?

En voici la distribution

Robert Martinel MM. Amaury
Giraudier Colombey
Primard FréviIIe
Dcsormeaux Randal
Pierre Lalanne
Lucile MmesA. Le turc
Suzanne L'Héritier
Mme Gantois Nory
Et de .ReMëe J-fcM~p&rtM, comédie en troit

actes, en prose,tirée du roman de MM. Ed.'
mond .et Jules ~de concourt par M. Henri
Céard.
En voici la distribution

M. Mauperin MM. Cornaglia.
Denoizel Dumény
Docteur Barousse Johan
Henri Mauperin Laroche
'Villaeourt Calmettes
Un domestique Dalier
Mme Mauperin Mmes Marie Samary
Mme Bourjot Antonia Laurent.
Renée Mauperin Gerny
Noémie Bourgot Lainé
Justine Noëmie

On commencera à huit heures.

Au Palais-Royal, reprise de laCc~KO~e..
On commencera a. huit heures.

A la salle des Capucines, conférence de
M. Francisque Sarcey sur les .B/'<~e.s ye/M,
de M. Jean Richepin.

M. Frédéric. Carmon vient de ûtire rece<
voir, à l'Odéon, la f~Mte, comédie en un
acte, que M. Porel compte faire entrer dans
la combinaison du spectacle qui succédera ?
celui de ce soir.

Une jeune et sympathique artiste de l'O-

péra-Comique, Mlle Esposito, vient d'avoh
la douleur do perdre sa mère, a la suita
d'~ne longue et douloureuse maladie.

Le ministre de l'instruction publique, des
beaux-arts et des cultes vient d'arrêter que
les questions se rapportant soit A la suppres.
sien, soit à la réforme, soit a la liquidation
de la caisse des retraites du théâtre de l'O-

péra, seront examinées par une commission
ainsi composée:
MM. Turquct président; Eœmpfen, vice-prési-

dent.
Membres MM. Loubet, sénateur; Antonm

Proust député; Tètrcau, consci!)e[' d'Etat Vuar-
nie; inspecteur des linances; Dubois de l'Estang,
inspecteur deslinances; Oury, chef du bureau
des pensions a 1~ direction de la dette inscrite;
Des Chapeiics, chef du. bureau des thèUrca,
Emiie Duricu, avocat Ritt, dhecteur de l'Acade
mie nationaio de musique; Régnier. sous-chf;f d<.)
bureau des théâtres (secrétaire) ;C!ément, com-
mis principal des théâtres (secrétaire adjoint).

Ea nouvelle comédie en quatre actes de
M. Meilhac, que l'on répète actuellement au

Palais-Royal, sera jouée dans les premiers

jours de la semaine prochaine.
Titre dénnitif: (?o~.

Mlle Jeanne Granier, complètement remise
de son indisposition, vient d'avertir son di-
recteur qu'elle était prête à commencer les

matinées' de la Ct~a~e et .F'OM<t dès le

dimanche S8 novembre.

Donc, à partir de cette date, .tous les di-

manches et fêtes a une heure et demie, mati-
nées du charmant opéra-comique d'Audran,
avec Mlle Jeanne Gramer.

Le mariage religieux de Mlle Rivière avec

M. Marais, le comédien de la Porte-Saint-

Martin, sera célébré mardi prochain a Saint-

Sulpice.

'Voici le programme des matinées qui se-
ront données dans Faprés-midi de dimanche

prochain 21 novembM:

Thèâtre-Françaia. Un .M<t~ 9!" ~~M)-~ la

I,eo<!<<)'<?MM~CM<?<,Ia-~M:7t'et' ~6 C}-<?'MC)t<

Ôpëra-Comiqne. Le SoK~ d'~tMCnuit ~'e<e.


